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Des  peuples , Jugement  des  Rois  en  dernier 
ressort  , réflexions  à faire  sur  celui  de 
Louis  XVI , par  V A CH  A RD  électeur, 
du  Département  de  Paris* 


ï\  ÉPUBttcAiNS,  pour  jouir  de  vos  droits > 

ii  fuit  c-mnoître  vos  devoirs ces  devoirs 

so  .t  pruioipa  ement  de  remplir  les  obligation» 
que  vous  avez  contractées  avec  l’univers.  Vous 
avez  promis  fraternité,  secours,  instruction  aux 
hommes  ai>soibés  sous  Fautorité  des  despotes.’ 
Vous  avez  juré  de  renverser  les  titans  et  leurs 
trônes  , i faut  donc  qu’on  ne  puisse  vous  ac- 
cuser d être  parjures  , sans  quoi  vous  vous  cou- 
vririez vous  m unes  d’infamie.  Vous  ne  pou  riez 
pas  venir  à bo  t de  culbuter  'es  titans,  sans  le 
secours  des  peu  p es  qui  sont  encore  escaves, 
et  qui  n’aimeront  la  liberté  qu’a  rès  quo  v us 
leur  aurez  don  né  [‘exemple:  Pour  y paveur,  je 
vois  avec  peina  que  nous  n’y  nia  cho  s qu’i  pas 
chancelans.  Nous  mettons  de  i’import-mce  a ju- 
gement d’un  être  qui  porte  le  m;n  ’<•  mi.il  sem- 
ble que  nous  considérons  p'Ius  cequ’i!  f r que  ce- 
qu’i fit.  D'incidieux  p * i i r i ues  osent  mettre  en. 
doute  s’il  d<dt  être  jugé  ; i s nous  parlent  -’es 
Secousses  des  puissances  ; et  seinb'ent  demander 
des  considérations.,  ......  des  c si  V ati  nsi 

pour  qui  ? pour  de*  brigands  couronnés;  quoi 
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êés  répuVicaîns  anroient  de;  c^nsidé  ations  pour 
des  m astres  usurpateurs  des  droit*  le  [anation. 
Des  répub’icains  sacrifieroient  les  peu p*es  , !e  1 1 s 


frè 


eres  , eurs  amis  , a i am 


ht 


on  a n e t an  e < e 


scélérats  coalisés  con  te  ta  liberté.  Ge.seroit  a ers 
donner  a:x  autres  nations  une  bien  fo  l)!e  idée 
de  notre  caractère  ; ce  ^eroir  à juste  titre  (pie- 
l’on  nous  reprocheroit  d’être  des  lâches'  et  des 
traîtres  envers  et  contre  tout. 

Déjà  le  s 1 rênes  des  despotes  voisins  commencent 
à chanceler.  Le  jugement  des  rois  est  fait  par  tous 
les  p uples/  mais  il  nous  app  t tient' de  met  tre  le 
premier  à exécution  : h suffi  d’étre  roi  pour  mé- 
riter la  morr.  Le  mot  de  roi  fut  inventé  pour  dé- 
guiser ie  mot  usurpateur,  usurpateur  ou  voleur, 
est  le  même.  Les  br  garnis  titrés  à face  de  crimes  , 
ont  fait  reconnoître  comme  légitimes,  b s vol,  , 
les  meurtres  qu’ils  ont  commis  ou  fa  t commet, re 
par  les  brigands  leurs  complices,  avec  lesquel  i s 
partug  mit  ht.  De  là  sont  venu  les  titres  en  dis- 
t octi  n,  que  l’on  obteuo.t  qu’à  force  debLgn.i- 
dage.  Les  tréso  s de.-»  pe «uples  étant  dans  leurs 
mai  s,  i's  a voient  alors  les  moyens  de  nous  ié- 
dui  e par  ia  famuie  et  a guerre.  Onze  siée  es  se 
sont  assés  en  croissant  leurs  autorités , et  maîgié 
les  .-'Oins  qu’ils  < renoient.  D’accord  avec  les  im- 
poste rs  , appelés  prélats,  ou  prêtres,  pour  em- 
pêcher le.sprog*  ès  des  lumières.  Leurs  précautions 
furent  inuti  es.  et  le  François  éclairé  a promis  de 
porter  le  flambeau  de  la  vérité  jusqu'au  bout  de 
la  terre.  Les  crimes  de  Louis  XVI  n’appartiennent 
pas  a lui  seul  : tous  les  despotes  d’Europe  sont  ses 
complices.  Donc  comme  lui  ils  méritent  la  mort. 
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sont  pas  les  seuls  coupables  ; il  en  est  de  second 
cUues  qui  ont  même  conduits,  et  conduisent  en- 
co  e ia  trame  des  despotes.  Il  en  existe  aussi,  qui, 
d’un  coté,  voudroie  ;t  renverser  Le  troue,  pour 
« e arta  er  ar‘  une  fédération,  les  postes  que  ses 
impose  r^  voudrôient  rend re  inamovibles.  Ce  sont 
ses  i:.  trigtians  qu’il  faut  dévoiier  , ce  sont  aussi  \ » 
ma  noeuvres  qu’ Is  mettent,  en  avant , pendant,  le 
procès  de  Louis  \V1  , _qu’il  est  bon  défaire  con* 
noîfre,  et  c’est  ce  que  je  vais  faire. 

■La  cour  av  ut.  à sa  disposition  les  trésors  de  fa 
nation,  avec  * s pie  es  e’Ie  pouvoit  corrompra 
t\  n . e>  iutr  guausl  Une  autre  faction  possède  an- 
jo  i ! h i les  t ©sous,  el  e trouve  les  moyens  de 
le  s ,iug  ;,e  ter  tous  les  jours,  par  une  suite,  d’im- 
posiu  os.  Ccaque  jour  on  demande  des  millions, 
e toujours  des  nnliions,  tantôt  pour  des  achats 
di-  grains,  tantôt  p-mr  ia  réparation 'des  routes: 
pci,  aussi  pour  'le,  secours  a différons  départe* 
mens.  Cette  même  faction  q ni  parie  à chaque  ins- 
tant d’agi  ateu  s,  fait, circuler  da  s tous  tes  dépar- 
temeus  des  impo  tures  et  des  calomnies  co  t*« 
le  département  de  Paiis.  Cette  faction  a mis  daus 
sa  clique  presque  tous  les  jou  naux  , ci  • devant 
pair .utiques  , de  façon  q ’il  ne  reste  plus  pour  la 
cause  du  peuple  qu’Audouin  , qui  n’a  vu  claire  qü© 
depuis  qu’il  est  à la  Convention*  Condorcet  de 
même,  enfin  ju  qu’a  Prud’homme,  quia  servi  la 
cabale  dans  deux  de  ses  derniers  mimé  os,  j’a- 
Voue  que  je  n’en  veux  pas  à Prud’homme,  qui 
ne  sait  pas  lire  , niais  au  rédacteur  de  son  Journal, 
qui  , en  remplaçant  Robert,  n’étoit  pas  au  niveau 
d’un  journal  qui  n’etoit  jamais  sorti  d*  s principes, 
Marat  éciit  toujours,  et  l’on  voit  ses  pi  édictions 
s’accomplir  chaque  jour.  Il  est  encore  un  journal** 
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intitulé  :'Pei*e  Dnchesne  , qui,  <lans  sa  manier© 
burlesque,  dit  des  vérités  fines,  mais  malhenreu- 
reu*e..ent  ses  journaux  patriotiques  ne  soitent 
point  de  Paris:  ou  a gra  *d  soin  à la  poste,  d'in- 
tercepter tout  ce  qui  peut  éclairer  les  départe- 
mens.  Les  adresses  des  sociétés  patriotiques  sont 
enfoui  dans  le  buieaux  de  la  peste. 

J inv  te  mes  concitoyens  à réfléchir  sur  les  in- 
tenti  ns  d’un  perfide,  qui  abusa  toutes  les  Sec- 
tions de  ia  République,  en  leui  faisant  croire,  que 
Pans  avoit  des  grains  pour  trois  ans;  j*e  les  in- 
vitent aussi  à méditer  sur  les  motifs  qui  feroient 
charger  trente  bàtime  , s à Nantes  pour  Dunkerque, 
de  tte.  te  bârimens  à Dunkerque  pour  Nantes. 

Cette  manœuvre  faite  par  l’homme  aux  vertus  , 
est  une  nouvelle  politique,  qui  cache  quelques 
desseins.  Remarquez,  que  la  même  manœuvre  est 
mise  à exécution.  C’est  toujours  par  la  famine  que 
le*  scélérats  cherchent  à soulever  le  peuple:  on 
diroit  que  Necker  est  toujours  ministre,  et  que 
Roland  n'est  que  son  commis.  Mais  moi  je  pense, 
et  dit , que  Roland  ne  cède  en  rien  à Necker. 
Comme  Necker  * Roland  sait  faire  de  comptes 
moraux  Comme  Necker  Roland  sait  faire  circider 
des  libelles  co*  îre  les  patriotes.  Comme  Necker, 
le  vertueux  Roland  a son  parti  dans  la  convention, 
et  comme  Necker,  Roland  emportera  le  tiésnr  de 
la  nation  , sitôt  qu’il  verra  que  sa  cabale  se  décou- 
vrira. Déjà  Audouin  i a quitté.  Condorcet  aussi, 
et  un  de  mes  collègues  aux  électeurs  , m’assura, 
il  y a huit  jours  , r ue  Bar  ba  oux  aiioit  aussi  q uitter, 
parce  qu’il  s’appe.  cevoit  que  sa  réputation  se  per- 
d<  it  à MarseiPe,  soit  qu’il  ait  voulu  sonder  l'esprit 
pi  b'ique,  soit  qu’il  ne  voulut  plus  retourner  dans 
fion  pays.  Barbaroux  se  montre  incorrigible,  il  suit 
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les  OîrCndins  , les  Brissotins,  et  les  Rolanclinsw 
Qu.uid  je  me  ra  pelle  les  manœuvres  que  les  Bris- 
soriü.s  et  les  Girondins  ont  employés,  pour  se  faire 
re  sommer  à ;a  Convention.  Quand  il  me  semble 
e tendre  les  extraits  de  leurs  circulaires,  dans  les» 
q ( lies  ils  ca'omn  oient  les  électeurs  de  Paris , je 
me  demande,  quel  pou  voit  être  leur  but.  Ils  sa- 
Voient  que  la  Convention  devoit  prononcer,  que 
le  ci-devant  r < i éroir  jugeabie.  et  ils  avoient  euvie 
de  e j ger.  Ce  n’est  que  cet  esprit  qui  leur  a fait 
mettre  eu  jeu  leur  machine  abominable,  je  le  dûs 
de  bonne  foi,  si  les  corps  électoraux  avoient  été 
bien  instruits  de  leur  devoir , s’ils  avoient  réfléchis 
sur  les  principes  de  liberté , ils  n’auroient  pas  noin- 
des  membres  de  l’Assemblée  constituante,  ni  de 
l’assemblée  législative.  Car  il  est  absurde  de  voir 
des  hommes  qui  peuvent  être  complices.  Jugez 
celui  avec  lequel  iis ; auraient  pu  s’entendre  pour 
perdre  la  liberté  , et  assassiner  de  milliers  de  Ci- 
toyens. Aussi  c’est  pourquoi  , ceux  qui  ont  le  plus 
à craindre,  parlent  sans  cesse  de  factieux  et  d’agi- 
tateurs , c’est  aussi  pour  cela  que  l’on  a prévenu 
cinq  jours  d’avance,  du  moment  où  Louis  XVI 
paroîtra  à la  barre;  c’est  aussi  pour  mettre  à l’abri 
quelques  complices,  et  pour  charger  peut-être 
les  meilleurs  patriotes  que  Roland  a trouvé  lui 
seul  , et  à sa  volonté  des  pièces  insignifiantes  pour 
les  uns,  et  calomnieuses  pour  les  autres,  Roland 
je  crois  en  cela  ressemble  au  valet,  qui  dénonce 
ses  camarades,  pour  qu’il  n’ait  pas  lé  tems  de  le 
dénoncer  , il  sait  que  Rassemblée,  occupée  à en- 
tendre la  lecture  de  ses  pièces  . ne  peut  plus  s’oc- 
cuper d’autre  chose.  Que  par  ce  moyen  il  recule 
sa  chûte,  à l’aide  de  quelques  émissaires  répandus 
dans  les  places  publiques,  dans  les  cafés,  %t  dans» 
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courir  le  bruit,  (|us  Pàm  est 
sans  vivres.  L’alarme  ainsi  répandue,  o ...  e-père 
porter  le  peuple  à quelques  actions  déuo  ce  s, 
afin  de  profiter  d’un  moment  d’e<  reur,  pour  fa  « e 
connoitre  un  crime  do  ut  le  peuple  seroit  la  vic- 
time, sans  en  être  la  cause, 

Républicains,  Soyez  calmes,  et  debout,  déjouez 
ces  manœuvres  péril  les;  c’est  envahi  que  Ls  conir 
pîices  de  Louis,  en  les  royalistes  vmidroienr  e 
soustraire  au  fer  vengeur  des  ioix,  par  mi  assassi  t, 
nos  corps  doivent  lui  servir  de  rempart  a :aGo  i- 
vçtition  , qui  s’est  érigée  en  tribunal , et  mène  jus- 
<].dan  supplice  ; car  h faut  qu’il  meur  t Le  peuple 
La  ju.  é , et  îa  Convention  n’aura  sûrement  pas 
rimpudence  de  Tabsoudre. 

Envahi  les  vrais  factieux  soudent-ils  encore 
l'opinion  publiquej  envain  ont-ils  des  gagistes  qui 
empruntent  des  noms  pour  menacer  les  répu- 
blicains: remarquez  leur  adresse.  Sur  une  mo- 
tion faite  par  Met  lin  de  Thion.viile,  Gnadet  le 
compeie;  imagine,  comme  la  Layette  une  faction 
vie  royalistes,  i’.  ut  fie  suite  les  Cordeueis  et  les 
Jacobins  sont,®  des  royalistes  attachés  à un  grand 
personnage.  Ainsi  donc  les  vrais  agitateu  s chan- 
gent-ils à leur  gré  les  principes  dos  sociétés  po- 
pulaires, qui  n en  ont  jamais  changés.  Tantôt  ce 
sont  des  républicains  , des  factieux,  aprçs  h-  tout 
tles  royalistes  et  des  agitateurs  soudoyés  par  un 
grand  personnage  : GuadeE  tu  as  montré  non  pas 
le  bout  de  l’oreille,  niais  bien  tes  or  il! es  toutes 
Entières;  tu  connois  donc  encore  de  grands  per- 
sonnages, et  tandis-que  tu  les  connois,  Loi  and 
f ccuse  les  banquiers  des  cours  voisines  (Je  faite 
Jes  accaparemens  ; quoi  Rolan  ! tu  le  sais,  tu  es  le 
ministre  de  l’intérieur,  et  tu  ne  les  fais  , pas  ar* 
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retor. , , . Ou  tu  es  leur  complice  , oti  tu 
qu’u  i imposteur  ; crains-tu  fie  dénoncer 
garnis  qui  établissent  ! e n i*  Future  sur  les 
priét-és  général  es  , p O riéiés  qu'aucun  iridi 
n’a  le  droit  de  di-.pnse-r  , sans  être  crimsnel. 
] /abbé  Despagnae  te  dé  once  , et  si  tu  ne  l'as 
pas  Fais  évader,  j’ose  espérer  <m'H  te  dé  ne. 
eocot e V . i ux.  il  n’y  a rien  q ’u  fripon  i e 
];nur  échappe;  a la  punition  , et  comme  le  Fripon 
n’ignore  pas  que  la  maniéré  de  se  sauver  est  d 
dénoncer  b s premiers  coupables  , Despagnac 
n ms  donnera  de  grands  éc  ai  cissemens  , ’i;  est 
traduit  devant  fies  hommes  qui  ne  soient 
tes  complices,  car  alors  on  paaseroit 
j O UT. 

Je  ne  sais  pourquoi  l’assemblée  n’a  pas 
déci  dé  que  Louis  XV  i ne  pour  r ut  pas  avoir  ne 
défenseur  officiel , car  lui  en  accorder  , c’est  faire 
croire  que  l’on  peut  le  défendre;  peut  on  le  . dé- 
fend r-  sans  faire  le  procès  an  peuple. . et  la  cou- 
ve, tien  ; .ourroit  elle  p un  suivi  ei.  s kér  s de-la  v 
née  du  10,  ce  sea oit  faire  voir  i’absiirüité  et 
connoître  les  moyeu!»  dilatoires  que  vëudent 
ployer  ceux  que  i’on  peut  soupçonner,  d’ètre  ses 
complices.  Je  sais  bien  que  vous  avez  déjà 
rejetter  voire  crime  sur  ceux  qui  demandoiei 
par  un  principe  de  liberté  la  mort  prompte 
d’un  homme  qui  n’existe  que  pour  le  malheur 
des  peuples;  on  n’ignore  pas  qu!il  existe  encore 
des  chevaliers  du  poignard,  et  il  esta 
q ’iL  ne  s’en  soit  rassemblé  dans  Fa 
dant  les  erres  toujours  vils  et  qui  savent  m: 
vendre  que  se  battre  , ne  sont  pas  aussi 
reux  que  l’on  voudroit  le  faire  croire  , ii  ne 
pour  les  faire  trembler  qu'un 
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patriotes , de  ceux  qni-'cnr  déjà  sauvé  la  repu* 
blique.  Je  les  invite  à former  une  e coite  impé- 
nétrable, à se  tenir  suplleur^  gardes,  à protéger 
la  convention  et  le  criminel,  à surveider  de  très- 
près  ceux  qui  par  des  discours  ou  par  des  gestes 
teuteroient  de  soulever  le  peuple,  il  faut  encore 
cette  victoire  pour  confondre  nos  calomniateurs 
et  pour  donner  une  leçon  aux  peuples  qui  n’at- 
tendeut  que  cet  acte  de  justice  pour  nous  imiter. 
A l'egard  de  Marie  - Antoinette  , ■ s«  n jugement 
doit  suivre  de  près  celui  de  son  époux,  qua  t à 
elle, le  procès  do  t èrie  fait  en  forme,  puisque 
la  convention  l’a  remise  dans  la  classe  des  citoyens, 
elle  seroit  déjà  jugée  , si  la  convention  n’a  voit  pas 
détruit  le  tribunal  créé  le  jy  août  pour  connoi* 
tre  les  crimes  de  la  journée  du  10  août,  et  ceux 
y relatifs.  Le  peuple  a le  droit  de  demander 
pourquoi  un  tribunal  déjà  instruit  d’une  partie 
des  délits  dans  lesquels  Antoinette  pouvoit  être 
compliquée,  et  qui  par  cette  connoissauce  , pour- 
toit  hâter  le  jugement.  Enfin  pourquoi  a-t-il  été 
cassé  au  moment  où  le  procès  d’Antoinette  auroit 
dû  commencer?  craignoit-on  le  patriotisme  des 
juges?  vouloit-on  accorder  à cette  criminelle  un 
surets  de  circonstances?  ou  espéroit-on  que  les 
tribunaux  qui  vont  être  nommés  prar  les  électeurs 
de  Paris  soint  des  aristocrates  ou  des  partisans 
des  Rolandins  ou  des  firissotins  ? si  c’est  l’espoir 
de  ceux  qui  ont  cassé  ce  tribunal , je  jure  au  nom 
de  mes  collègues  que  l’assemblée  électoral  dis- 
cutera si  bien  les  candidats,  que  les  places  aux- 
quelles l’assembiée  doit  nommer,  ne  seront  rem- 
plies que  par  des  hommes  dignes  de  nuire  serin  eut. 

V AC  H A RD  électeur. 


